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Quelle solidarité pour assurer les 
défis de la sécurité alimentaire de 
l’humanité ? 
Alain P. Bonjean1 
 

Les grands pôles exportateurs nés après 1945 risquent de 
perdre leur rôle dominant et de régulation dans l’offre de 
produits agricoles La recomposition des équilibres 
alimentaires mondiaux impose de revoir les modes de 
coopération et d’échanges à l’échelle internationale.  
 

es grands exportateurs agricoles classiques les plus 
importants depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale 
structurent, encore à notre époque, l’essentiel de l’offre 
alimentaire. L’Amérique du Nord (États-Unis, Canada) 

demeure un pilier pour les céréales et les oléoprotéagineux. 
Le Brésil et l’Argentine ont affirmé, surtout depuis la fin du XXe 
siècle, leurs rôles majeurs dans les exportations de soja, de 
maïs et de viande. L’Europe (essentiellement l’Union 
européenne à 27 et le Royaume-Uni), malgré une forte 
consommation interne et en dépit du Brexit, reste un acteur 
clé grâce à la Politique agricole commune (Pac) et à ses 
excédents structurels dans certaines productions. La Russie 
et, dans une moindre mesure l’Ukraine, se sont imposées plus 
récemment comme des exportateurs déterminants de blé et 
de tournesol, profitant de vastes surfaces cultivables et de 
faibles coûts de production. Enfin, l’Océanie, notamment 
l’Australie, joue un rôle non négligeable sur les marchés 
céréaliers et de l’élevage bien que plus exposée aux aléas 
climatiques. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
1 Membre de l’Académie d’agriculture de France. 
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Évolution des volumes d’exportations de céréales en millions de 
tonnes entre 1950 et 2100, Onu, FAO, Agritechtrade, SPglobal, 
USDA, FranceAgriMer 

 

Pays 1950 2000 2026 Estim. 
2050 

Estim. 
2100 

Canada ~6 ~22 ~28 ~30-35 ? 

USA ~12 ~95 ~95 ~110-
130 

? 

Brésil ~0 ~2-3 ~40-45 ~60-80 80-100 

Argentine ~1-2 10-12 ~25-30 ~35-40 ? 

EU 27 + 
RU 

~0 ~25-30 ~35-40 ~30-35 ? 

Russie ~1 ~5-10 ~35-40 ~45-50 ? 

Australie ~2-3 ~22 ~33 ~35-40 ? 

 
Évolution des volumes d’exportations d’oléo-protéagineux en 

millions de tonnes entre 1950 et 2100, Onu, FAO, USDA, 
Agamerica, Datamarnews, Rabobank 

 

Pays 1950 2000 2026 Estim. 
2050 

Estim. 
2100 

Canada <0,05 ~6 ~8 ~15-25 ~25-50 

USA ~0,5 ~27 ~50 ~80 ~120 

Brésil ~0,01 ~10,5 ~117 ~200 ~350 

Argentine ~0,05 ~20 ~38 ~60 ~90 

EU 27 + 
RU 

~0,1 ~2,5 ~1 ~0,8 ~0,5 

Russie ~0,2 ~1 ~7 ~12 ~20 

Australie <0,01 ~1,5 ~5 ~7 ~5-11 

 

La domination de ces pôles repose sur des gains de 
productivité considérables acquis depuis 1945. Depuis cette 
date, l’intensification des systèmes agricoles (mécanisation, 
irrigation, intrants chimiques, semences sélectionnées, impact 
de la Révolution verte), les progrès de la recherche 
agronomique (amélioration variétale, biotechnologies) ont en 
effet accru les rendements et les attentes agro-industrielles. À 
cela s’ajoute une organisation performante des filières 
agricoles et même agroalimentaires, intégrant logistique, 
stockage, transformation et marchés à terme qui sécurisent 
l’écoulement des productions des pays exportateurs à 
l’échelle mondiale. Cette capacité à produire des excédents 
réguliers a longtemps contribué à stabiliser les marchés 
internationaux, tout en rendant le système dépendant de ce 
nombre limité de régions fortement spécialisées. Elle a aussi 
fortement contribué, aux côtés des progrès simultanés de la 
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médecine, au bond phénoménal de la démographie humaine 
d’aujourd’hui et à l’urbanisation accrue de l’humanité. 

 
MOINS D’INCERTITUDES DEMOGRAPHIQUES 

En Europe, en Amérique du Nord, en Amérique latine 
tempérée et en Océanie, la dynamique démographique 
apparaît globalement plus stable que dans les grands foyers 
de croissance asiatique et africaine.  
 
Évolution de la population des grands exportateurs en millions 
d’habitants entre 1950 et 2100, Onu, FAO, Futuribles, Rabobank 

 

Pays 1950 2000 2026 Estim. 
2050 

Estim. 
2100 

Canada 13,7 30,7 40,5 45-50 50-80 

USA 150,7 281,4 348,5 380-390 400-450 

Brésil 52 174 221 233 190 

Argentine 17,2 37,3 47,9 51 48 

RU 50,5 58,9 69,9 75,4 81 

EU 27 295 377 453 448 420 

Russie 103 146,7 145,8 137,5 111 

Australie 8 19,2 27,4 33-42 40-44 

 

Cette relative stabilité, voire sa progression bien moindre que 
celle simultanément constatée en Asie et en Afrique, 
s’accompagne d’un vieillissement marqué des populations – 
dû à l’allongement de l’espérance de vie – comme en Chine 
et au Japon, avec des effets ambivalents sur les systèmes 
agricoles. D’un côté, une moindre pression interne sur la 
demande alimentaire des pays traditionnellement 
exportateurs doit permettre de dégager des excédents 
exportables conséquents, renforçant le rôle de ces régions 
comme « greniers » du monde ; de l’autre, le vieillissement de 
leur main-d’œuvre agricole, la difficulté de renouvellement des 
exploitants et la transformation des structures productives 
peuvent fragiliser, à moyen terme, le potentiel productif. Cette 
situation duale crée ainsi une capacité de stabilisation de 
l’offre mondiale, tout en reposant sur des équilibres socio-
économiques internes de plus en plus contraints. Cependant, 
cette fonction stabilisatrice est fortement exposée à une série 
de risques systémiques. Les aléas climatiques (sécheresses 
prolongées, événements extrêmes), les tensions sur les 
marchés de l’énergie et des intrants (engrais azotés 
dépendants du gaz), ainsi que les recompositions 
géopolitiques (conflits, sanctions, guerres commerciales) 
introduisent une incertitude croissante sur la continuité et le 
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coût des exportations agricoles. À cet égard, la confrontation 
récente impliquant les États-Unis et Israël face à l’Iran 
constitue un choc majeur qui dépasse largement les seuls 
pays du Proche et Moyen-Orient en impactant l’économie 
planétaire : chute des flux énergétiques émanant du Golfe 
persique ou passant par le détroit de Bab el-Mandeb, situé 
entre la mer Rouge et le golfe d'Aden, hausse mondiale 
brutale des prix du pétrole et du gaz, renchérissement des 
coûts de production agricoles mondiaux et notamment des 

engrais, désorganisation des routes maritimes stratégiques2 

et volatilité accrue des marchés. L’ensemble de ces facteurs 
pourrait par la suite transformer des régions aujourd’hui 
excédentaires en sources d’instabilité à moyen-long terme, 
remettant en cause leur rôle de régulation dans l’équilibre 
alimentaire mondial. 

 
LE COMMERCE INTERNATIONAL DEVIENT UN TRIANGLE PYRAMIDAL  

Le commerce international constitue désormais une 
dimension structurante de la sécurité alimentaire mondiale, 
transformant ce qui pouvait être représenté comme un 
« triangle » (grands pôles de demande) en un véritable 
complexe de « pyramides » intégrant des pôles d’offre 
excédentaire interconnectés. Les flux de céréales, d’oléo-
protéagineux, de protéines végétales et animales relient de 
manière croissante les grandes zones exportatrices 
(Amériques, Europe, mer Noire, Australie) aux foyers de forte 
demande en Asie et en Afrique. Cette mise en réseau des 
échanges permet théoriquement une forme de mutualisation 
des risques. Les déficits locaux peuvent être compensés par 
des importations tandis que les excédents trouvent des 
débouchés, contribuant à une relative fluidité du système 
alimentaire mondial. Cependant, cette interdépendance 
commerciale est profondément ambivalente. Elle constitue un 
facteur de sécurité alimentaire en diversifiant les sources 
d’approvisionnement et en amortissant les chocs régionaux, 
mais elle devient simultanément une source de vulnérabilité 
accrue. Les restrictions à l’exportation, les phénomènes de 
spéculation sur les marchés agricoles, ou encore les ruptures 

 
2Après les attaques américaines sur des pétroliers russes ou leur fournisseur 
vénézuélien, le torpillage de la frégate iranienne Dena par les USA dans 
l'océan Indien, au large des côtes du Sri Lanka, visait à dissuader Pékin de 
soutenir militairement Téhéran ou d'intervenir dans le Golfe, tout en rappelant 
le contrôle américain sur les routes maritimes stratégiques de l'océan Indien, 
zone critique pour les importations énergétiques chinoises et les ambitions 
régionales de la Chine (bases à Djibouti, Gwadar). 
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logistiques (pandémies, blocages portuaires, tensions 
maritimes, conflits, guerres) peuvent rapidement provoquer 
des effets en chaîne, amplifiant les crises plutôt que les 
atténuant. Les épisodes récents – notamment l’agression 
russe sur l’Ukraine et le nouveau conflit précité, déclenché par 
les États-Unis et Israël contre l’Iran – ont montré à quel point 
la dépendance aux importations peut fragiliser certains États, 
en particulier les plus pauvres ou les plus récents, face à la 
volatilité des prix et à la raréfaction soudaine de l’offre sur les 
marchés internationaux. 
Dans ce contexte qui constitue de nouveaux épisodes de la 
rivalité croissante entre les superpuissances américaine et 
chinoise, la question des règles du jeu devient centrale, mais 
aussi de plus en plus incertaine. Les mécanismes de 
régulation hérités de l’ordre international d’après 1945 – 
accords commerciaux, cadres multilatéraux, rôle 
d’organisations comme l’OMC ou l’Onu – sont aujourd’hui 
fragilisés par des stratégies nationales plus unilatérales et 
concurrentielles que jamais. Les orientations récentes de la 
politique commerciale américaine, marquées par un recours 
accru aux mesures protectionnistes, aux sanctions et à une 
remise en cause des cadres multilatéraux, illustrent cette 
inflexion. Cette évolution, que les autocraties et le pouvoir 
étasunien partagent désormais, contribue à éroder la 
prévisibilité du système commercial international. Elle 
accentue le risque d’un fonctionnement plus fragmenté et 
conflictuel des échanges agricoles, au détriment d’une 
gouvernance collective essentielle pour assurer la stabilité 
alimentaire mondiale.  

 
NOURRIR L’HUMANITE EN DEPIT DE LA RIVALITE SINO-AMERICAINE GRANDISSANTE 

Pour répondre aux besoins présents et futurs, la sécurité 
alimentaire a besoin d’être pensée comme un système 
mondial fortement interdépendant, structuré par les grands 
pôles de demande. La Chine, la péninsule indienne et l’Afrique 
subsaharienne concentrent en effet, l’essentiel de la 
croissance des besoins alimentaires actuels et plus encore 
futurs, sous l’effet conjugué de la dynamique démographique 
(l’Afrique subsaharienne, appelée à représenter près de la 
moitié de l’accroissement mondial d’ici à 2050), de 
l’urbanisation rapide et de la transition nutritionnelle vers des 
régimes plus riches en protéines et en huiles végétales. Cette 
triade cristallise des tensions structurelles : dépendance aux 
importations de céréales (blé, riz, maïs), de protéines 
végétales (soja, pois, niébé) et vulnérabilité accrue aux chocs 
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climatiques et logistiques. Dans ce contexte, les grands 
bassins exportateurs – Amérique du Nord, Europe, mer Noire, 
Amérique du Sud, Australie – ne peuvent plus être envisagés 
comme de simples pourvoyeurs de surplus, mais comme les 
acteurs d’un système de coresponsabilité stratégique. La 
montée des rivalités géopolitiques, notamment entre les États-
Unis et la Chine, les perturbations liées aux conflits régionaux 
par agents interposés soulignent la fragilité des chaînes 
d’approvisionnement longues. Il devient dès lors essentiel 
d’anticiper ces risques par la diversification des origines, la 
constitution de stocks tampons, la sécurisation des corridors 
logistiques et le développement d’accords 
d’approvisionnement pluri-acteurs. Au-delà des seuls flux, 
l’enjeu réside en même temps dans l’adaptation des modèles 
productifs : transfert de technologies agronomiques vers les 
zones tropicales, amélioration des rendements sur sols 
contraints, diffusion de variétés tolérantes aux stress 
hydriques et thermiques. Une telle articulation entre offre et 
besoins ne vise pas seulement à stabiliser les marchés, mais 
à construire des complémentarités durables, capables de 
limiter les crises alimentaires et les spirales inflationnistes. 

 
INTEGRER PLEINEMENT LA MONTEE EN PUISSANCE DES COOPERATIONS SUD-SUD 

La recomposition actuelle des équilibres agricoles mondiaux 
s’accompagne d’un essor rapide des coopérations Sud-Sud 
qui constituent désormais un levier structurant de la sécurité 
alimentaire globale que l’Occident ne peut nier. Ces échanges 
horizontaux reposent sur le partage de ressources 
génétiques, de savoir-faire agronomiques, de technologies 
d’appoint et de dispositifs de financement adaptés à des 
contextes agroécologiques comparables. Ils s’inscrivent 
souvent dans des cadres triangulaires associant institutions 
multilatérales (FAO, Fonds international de développement 
agricole, Banque mondiale, Programme des nations unies 
pour le développement) post-1945 et partenaires techniques 
contemporains. Plusieurs dynamiques illustrent cette 
évolution : diffusion par le Maroc de techniques d’irrigation 
localisée en Afrique de l’Ouest, transfert par le Brésil de 
modèles d’agriculture familiale tropicale et de sélection 
variétale, ou encore promotion par la Chine de riz hybrides et 
de maïs améliorés dans de nombreux pays africains et 
asiatiques. Ces circulations de savoirs permettent une 
appropriation plus rapide et plus pertinente des innovations, 
car elles s’appuient sur des conditions pédoclimatiques et 
socio-économiques proches. L’intérêt majeur de ces 
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coopérations réside dans leur capacité à renforcer les 
systèmes alimentaires locaux : réduction de la dépendance 
aux importations, relocalisation partielle des productions 
stratégiques, développement de chaînes de valeur régionales. 
À titre d’exemple, l’introduction de variétés de sorgho hybride 
en Afrique de l’Est, avec l’appui de partenaires indiens, 
contribue à diminuer localement les importations de maïs de 
20 à 30 %, tout en améliorant la résilience face à la variabilité 
pluviométrique. À terme, ces dynamiques participent à 
l’émergence d’un espace agricole multipolaire, où l’innovation 
ne circule plus uniquement du Nord vers le Sud, mais 
s’élabore de manière distribuée au plus près des contraintes 
locales. 

 
ŒUVRER A UNE ETHIQUE OPERATIONNELLE DE LA SECURITE ALIMENTAIRE GLOBALE 

Comme le rappelait Norman Borlaug, « You can’t build 
peaceful world on empty stomachs and human misery3 », la 
sécurité alimentaire ne peut pas se réduire à une question de 
volumes ou d’équilibres commerciaux : elle constitue un 
fondement de la stabilité politique et un droit humain essentiel. 
Cela suppose de replacer au cœur des politiques alimentaires 
des principes de justice sociale, d’accès équitable aux 
ressources et de durabilité écologique, dans un contexte de 
dégradation accélérée des sols, de tension sur l’eau et 
d’intensification des aléas climatiques. Cette éthique implique 
également de reconnaître la valeur des systèmes alimentaires 
locaux. En Afrique subsaharienne comme en Inde, les cultures 
traditionnelles – mil à chandelle, sorgho, niébé, légumineuses 
sèches – offrent des atouts agronomiques (tolérance à la 
sécheresse, faible exigence en intrants) et nutritionnels 
majeurs. Leur marginalisation au profit de régimes 
standardisés accroît la vulnérabilité alimentaire. À l’inverse, 
leur revalorisation peut constituer un levier de résilience et de 
souveraineté alimentaire. Parallèlement, les modèles de 
consommation des pays à hauts revenus doivent être 
interrogés. Le gaspillage alimentaire, ce que d’aucuns 
évaluent à 30 %4, et l’usage massif de céréales pour 
l’alimentation animale ou les biocarburants accentuent les 
déséquilibres globaux. Une réorientation progressive – 
réduction des pertes post-récolte, amélioration des capacités 
de stockage, modération de la consommation de protéines 

 
3« Vous ne pouvez pas établir un monde de paix sur des estomacs vides et 
la misère humaine. ». Agronome américain, Prix Nobel de la paix en 1970, 
considéré comme le « père » de la Révolution verte. 
4https://onu-rome.delegfrance.org/Pertes-et-gaspillages-alimentaires  
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animales, priorisation des usages alimentaires directs des 
grains – apparaît nécessaire pour atténuer les tensions sur les 
marchés mondiaux. Dans cette perspective, les 
travaux d’Elinor Ostrom5, Nobel d’économie 2009, sur la 
gouvernance des biens communs apportent un cadre 
particulièrement éclairant. Contre la vision à court-terme et 
prédatrice incarnée par le président Trump, la sécurité 
alimentaire mondiale s’appréhende comme un bien commun 
global, appelant des règles collectives, une coordination multi-
échelles (locale, nationale, internationale) et une 
responsabilité partagée sur le long terme entre États, acteurs 
privés et société civile. Une telle approche permettrait de 
transformer les interdépendances alimentaires en vecteurs de 
coopération plutôt qu’en instruments de rivalité stratégique et 
de faire de la sécurité alimentaire non seulement un impératif 
économique, mais un véritable projet politique de solidarité à 
l’échelle planétaire. ■ 
 

 
5https://www.britannica.com/money/Elinor-Ostrom  
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